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      Au nord de l’Écosse, le peuple est opprimé par les armées de lord Robert Stuart. Kára Flett sait qu’un seul homme est capable de vaincre ce tyran : Joshua Sinclair, redoutable mercenaire qui excelle dans l’art de la guerre. Mais le Highlander est las des combats et ne veut pas mettre en péril la sécurité de son propre clan. Il refuse de l’aider, et aucune somme d’argent ne le fera changer d’avis.
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À tous ceux qui œuvrent
pour la paix en ce monde…
Merci.


Livre de la Révélation


Je regardai, quand l’agneau ouvrit un des sept sceaux, et j’entendis l’un des quatre êtres vivants qui disait comme d’une voix de tonnerre : Viens.

Je regardai, et voici, parut un cheval blanc. Celui qui le montait avait un arc ; une couronne lui fut donnée, et il partit en vainqueur et pour vaincre.

Quand il ouvrit le second sceau, j’entendis le second être vivant qui disait : Viens.

Et il sortit un autre cheval, roux. Celui qui le montait reçut le pouvoir d’enlever la paix de la terre, afin que les hommes s’égorgeassent les uns les autres ; et une grande épée lui fut donnée.

Quand il ouvrit le troisième sceau, j’entendis le troisième être vivant qui disait : Viens. Je regardai, et voici, parut un cheval noir. Celui qui le montait tenait une balance dans sa main.

Et j’entendis au milieu des quatre êtres vivants une voix qui disait : Une mesure de blé pour un denier, et trois mesures d’orge pour un denier ; mais ne fais point de mal à l’huile et au vin.

Quand il ouvrit le quatrième sceau, j’entendis la voix du quatrième être vivant qui disait : Viens.

Je regardai, et voici, parut un cheval d’une couleur pâle. Celui qui le montait se nommait la mort […].

La Bible, Nouveau Testament, Apocalypse,
chapitre 6, traduction Louis Segond.
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Un guerrier avisé évite la bataille.


L’Art de la guerre, SUN TZU







Île principale des Orcades, au nord de l’Écosse, 20 octobre de l’an du Seigneur 1589

— On bat en retraite, Sinclair ? s’enquit en ricanant John Dishington, shérif de lord Robert Stuart, à la table du château du comte.

Provocateur balafré et belliqueux, Dishington faisait assurément partie des guerriers que Joshua Sinclair ne regretterait pas à son départ des Orcades.

— Je ne battrai en retraite que si Dieu rappelle Ses cavaliers au ciel, répliqua Joshua, en référence à la légende qui le désignait comme le cavalier de la Guerre.

C’était un rôle qui lui était familier et dont l’évocation suffisait d’ordinaire à réduire au silence les imbéciles.

— Je retourne simplement chez moi pour Samain, ajouta-t-il.

Dishington s’esclaffa et s’écarta de la table.

— Au temps pour moi. Je croyais que vous battiez en retraite comme à South Ronaldsay.

Dishington, qui se surnommait lui-même la Brute des Orcades, avait apparemment un goût pour la bagarre qui l’emportait sur son instinct de survie.

Joshua inspira profondément, ses narines se dilatant tandis qu’il se retournait vers l’impudent, le visage empreint d’une menace mortelle.

— Les mensonges vous vaudront d’avoir la langue tranchée, grommela-t-il.

Les deux guerriers affectés à la surveillance des meurtrières reculèrent vers l’âtre, comme pour se mettre à l’écart d’un combat qu’ils jugeaient inévitable.

Dishington prit sa chope et en salua Joshua.

— Allons, Sinclair… Je sais que vous comptez cette escarmouche au nombre de vos victoires, mais quand ce garçon est tombé, vous l’avez bel et bien évacué du champ de bataille. Et cela avait tout l’air d’une retraite.

Adam. Le visage du garçon, figé et pâle au-dessus de sa tunique ensanglantée, hantait encore la mémoire de Joshua, tel un spectre attaché à chacun de ses pas. Il serra les poings.

— La bataille était terminée, rétorqua-t-il. Et bien que les deux parties aient eu à déplorer un grand nombre de pertes, c’est nous qui avons remporté la victoire.

Dishington le salua de nouveau avec sa chope avant de boire.

— Puisque vous le dites, articula-t-il en s’essuyant la bouche, un rictus sarcastique aux lèvres.

— J’aurais dû vous tuer à South Ronaldsay, déclara Joshua.

Il se tourna vers les deux hommes qu’il avait formés au cours des trois derniers mois :

— Tuck, Alec. Force et honneur.

Ils lui rendirent son salut, et il franchit la grande porte du château que lord Robert Stuart, premier comte des Orcades, appelait son palais – un fichu palais, avec des meurtrières à arbalètes et à mousquets sur tout le pourtour du rez-de-chaussée, qui alternaient avec des peintures murales de scènes bibliques. Quand Joshua avait accepté d’entraîner les hommes de lord Robert, le comte lui avait promis de commander une fresque le représentant à la tête des quatre cavaliers de l’Apocalypse.

— Si vous m’aviez tué, rétorqua Dishington en le suivant, nous n’aurions pas collaboré durant ces trois derniers mois à la formation de ces hommes pour lord Robert, ce qui nous aurait privés de tout un tas de joyeusetés fort réjouissantes.

Joyeusetés ? Réjouissantes ?

— Tu parles ! grommela Joshua en débouchant dans le froid automnal qui semblait plus mordant encore qu’à Caithness, son foyer natal.

Ignorant Dishington, il se dirigea tout droit vers lord Robert et son fils qui se tenaient au milieu de la cour intérieure, près du puits. Patrick était le puîné des enfants du comte et arborait une épée ainsi qu’une mine renfrognée. Tout comme ses frères, il était devenu la copie fidèle de son géniteur, mais en plus revêche encore, en particulier à l’égard des habitants des îles.

— Je m’en vais, lord Robert, annonça Joshua.

Il salua son employeur d’une inclinaison du buste, sans accorder la moindre marque de respect à son fils.

— Vous êtes un satané mercenaire, répliqua lord Robert en se renfrognant à moitié, et pourtant l’or ne suffit pas à vous garder chez moi.

Joshua considéra Fuil, son cheval bai sellé qui l’attendait près d’Angus Gunn, un ami qu’il s’était fait au palais. Angus présenta une poignée de graines d’avoine au cheval qui y plongea les lèvres.

— Je suis le cavalier de la Guerre, rétorqua Joshua, les bouffées blanches de son haleine se mêlant aux flocons de neige qui dégringolaient des nuages. L’hiver va geler vos ennemis et vous apporter la paix jusqu’au printemps. C’est trop d’inaction pour moi.

En vérité, Joshua n’avait plus envie de se battre pour Robert. Il n’avait même plus envie de se battre du tout – mais cela, seuls Dieu et lui le savaient. Comprendre que Robert Stuart ne cesserait jamais de harceler les habitants des Orcades lui avait redonné la bougeotte, en sus de l’approche de la saison hivernale.

— Fichue neige et maudit vent, grommela-t-il en levant les yeux vers les flocons qui picotaient ses bras nus.

Ses pieds étaient glacés dans le fond de ses bottes. Il n’en avait pas moins le buste couvert d’une simple écharpe de tartan, afin que les gens de Robert aient constamment sous les yeux les tatouages qui ceignaient ses biceps et lui barraient le dos. Les entrelacs sombres qui dessinaient un cheval sur son bras, ainsi que l’épée massive qu’il portait en travers des épaules, étaient censés leur rappeler à tout instant qu’il n’était autre que l’incarnation de la Guerre, le second des cavaliers de l’Apocalypse, envoyé par Dieu pour se déchaîner contre Ses ennemis. Du moins était-ce le récit dont son père l’avait abreuvé depuis l’enfance. Maintenir une apparence qui inspirât la crainte, afin d’intimider les ennemis des Sinclair : tel était le rôle que Joshua avait peaufiné jusqu’à se confondre avec lui.

Il adressa un hochement de tête à un petit groupe de guerriers du comte qu’il avait entraînés et dont certains étaient des hommes de valeur. Ils lui rendirent son salut, quelques-uns levant même le bras en réponse. Puis il s’arrêta devant son beau et puissant destrier. La robe de Fuil était d’un rouge luisant qui lui avait valu son nom, mot gaélique désignant le sang. Le fier animal remuait sa queue noire, tant il avait hâte de partir vers de nouvelles aventures.

— Angus, lança Joshua en haussant les sourcils, surveille bien ta femme.

Il coula un regard en direction de Mathias Campbell. Le jeune guerrier, que ne déparait encore aucune cicatrice, attirait l’attention de toutes les habitantes du village voisin, où les soldats résidaient en dehors de leurs heures de service. C’était un voyou non dénué d’honneur.

— Comment cela ? s’enquit Angus en considérant Mathias avec un froncement de sourcils. Qu’est-ce qu’elle a, ma femme ?

— Sacré bon sang, Joshua ! s’exclama Mathias avec un grand sourire. Même sur le départ, il faut que vous semiez la zizanie !

Joshua s’esclaffa.

— C’est pour vous garder sur le qui-vive !

Angus étouffa un juron, avant de sourire à son tour.

— Prenez soin de vous, cavalier de la Guerre.

Joshua hocha la tête.

— Comme toujours.

Plusieurs hommes éclatèrent de rire.

Il était regrettable que les Écossais engagés par Robert ne puissent aussi aisément quitter les Orcades. Lui était un être libre, et il en avait plus qu’assez des manières de Robert. Il était vraiment temps qu’il regagne Caithness et le château de Girnigoe où il comptait fêter Samain.

Liam, un autre guerrier, lui adressa un sourire entendu à travers son épaisse barbe, alors qu’il était de faction près de la porte de l’enceinte extérieure à moitié achevée – une amélioration recommandée par Joshua.

— Je m’étonne que Jean vous ait permis de sortir de son lit, murmura-t-il.

Jean Stuart, la seconde des filles de Robert, était aussi possessive que lubrique, en plus d’être une enfant gâtée par son père. Quoique de nature ombrageuse, comme ses frères, elle avait aimé s’entraîner avec Joshua. Et s’ébattre avec lui sur sa couche.

— Ah, la douce Jean, dit-il en flattant l’encolure de Fuil. Sans doute a-t-elle déjà séduit un nouveau partenaire.

Lançant une jambe par-dessus le cheval, il se hissa sans peine sur le dos de l’animal qu’il fit tourner sur lui-même pour l’orienter vers la porte ouverte de la forteresse, près de laquelle deux jeunes guerriers étaient occupés à déplacer des sacs de grain. Récupérant dans les plis de son kilt un caillou qu’il avait ramassé avant de monter sur Fuil, il le lança vers Hamish Kincaid, qu’il toucha à la nuque. Ce dernier se retourna avec un air furieux vers Randall, son compagnon de corvée.

— Pourquoi as-tu fait ça ? demanda-t-il en se frottant l’arrière du crâne.

— Quoi donc ? s’enquit Randall. Soulever ce sac d’avoine ?

— Me frapper à la tête ! s’écria Hamish d’un ton indigné qui réjouit Joshua.

Oh oui, il allait regretter de ne plus pouvoir jouer des tours à ces hommes.

Surprenant l’air amusé de Joshua, Randall le désigna à son ami.

— Encore à faire des blagues alors que vous partez ? s’exclama Hamish, les poings sur les hanches.

Joshua sourit de toutes ses dents.

— L’ennemi n’est parfois pas celui qu’on imagine, Hamish.

Le bonhomme secoua la tête, sans toutefois pouvoir réprimer un sourire.

— Vous ne nous manquerez pas, Highlander.

— Je suis sûr du contraire, répliqua Joshua.

Il poursuivit son chemin vers la sortie, levant haut son bras nu où s’enroulaient des tatouages pour saluer tous les guerriers présents dans la cour de la forteresse.

Alors qu’il franchissait le mur d’enceinte, un jeune garçon s’écarta précipitamment de son passage.

— Pardon, messire, dit-il.

Il devait avoir douze ans et jouait avec un enfant plus jeune. Tous deux tenaient des épées en bois.

— Nous nous entraînons comme vous l’avez appris aux guerriers de lord Robert, expliqua-t-il avec un grand sourire. Notre papa est Hamish Kincaid.

Joshua adressa un hochement de tête au garçon qui avait quelques taches de rousseur sur le visage.

— Mon papa dit que vous êtes le guerrier le plus sage qu’il ait jamais connu, reprit le garçon.

Son frère et lui levaient vers Joshua un regard éperdu d’admiration.

Ce dernier sentit son ventre se serrer en reconnaissant dans le visage de l’aîné les traits d’un autre visage à l’air grave, également couvert d’éphélides, mais en plus grand nombre.

— La vraie sagesse pour un guerrier, répondit-il, consiste surtout à savoir s’il doit ou non engager le combat.

Les deux enfants cessèrent de sourire pour afficher un air pénétré – même s’il était fort probable qu’ils auraient oublié ces paroles sitôt qu’il aurait disparu derrière les collines.

Des cris l’incitèrent à se ranger avec les garçons sur le bas-côté de la route. Plusieurs soldats de Robert rejoignaient la forteresse perchée au bord de la mer. Entre leurs rangs marchait un homme complètement nu. C’était Henry Sinclair, l’aîné de Robert, qui tenait la corde enserrant le cou du captif. Il arborait un rictus cruel et salua Joshua d’un hochement de tête alors qu’il passait devant lui pour entrer dans la cour du château.

Le prisonnier avait le torse couturé de cicatrices et le flanc barré d’une coupure séchée. En dépit du froid mordant, il gardait la tête haute et défiait tout le monde du regard. Diantre ! La brutalité de ce traitement ébranla un instant la décision de Joshua de quitter les Orcades, d’autant plus que lord Robert accueillit le captif avec un sourire méchant lorsqu’il parvint près du puits central.

— Ah, fit le maître des lieux, ses paroles portées jusqu’à Joshua par le vent qui ne cessait de balayer l’île dépourvue d’arbres. Le roi Erik Flett, nu et quasi gelé…

Lord Robert et Patrick semblaient avoir déjà oublié le départ de Joshua tandis qu’ils considéraient avec une joie mauvaise leur prise de guerre qui avait été dépouillée de tout. Robert se pavana presque en suivant le captif à l’intérieur du château avec ses fils et son homme de main.

Les paupières plissées, Joshua scruta l’homme qui l’avait engagé pour rendre ses soldats plus malins, plus forts et plus vifs. J’aurais dû tous les tuer, lui et ses rejetons. Cependant, Robert Stuart était le fils reconnu du défunt roi Jacques V d’Écosse. Les éliminer, lui et sa famille, vaudrait aux Sinclair de Caithness des représailles de la part des troupes royales.

Au moins le prisonnier était-il désormais à l’abri des éléments. Seigneur, veuillez lui accorder une mort rapide et honorable. Il se retourna vers la pente dominant la baie de Birsay où avait été construite la forteresse et qui donnait sur le large.

Une simple pression des talons suffit à lancer son destrier au petit galop, mais il marqua une pause sitôt qu’ils eurent franchi la colline. Bien qu’il n’y eût, sur l’île, aucun arbre derrière lequel se cacher, Joshua était désormais assez loin des regards pour qu’on ne le vît pas. Fouillant ses fontes en cuir, il en sortit une épaisse tunique, une étole en fourrure pour se protéger les épaules et une couverture en laine pour en recouvrir ses jambes ainsi que les flancs de sa monture.

Il tapota son cheval.

— Fini le froid, promit-il à Fuil qui tourna les oreilles vers lui.

Il avait gagné suffisamment d’or en formant les hommes de Robert pour se rendre partout où il le souhaiterait. Cependant les grands chênes, bouleaux et pins de Caithness lui manquaient. Son frère Cain, nouveau chef des Sinclair, avait-il réussi à maintenir la paix avec les autres clans de la région ? Ou avait-il montré une telle faiblesse que les querelles de voisinage avaient fini par se rallumer ? N’ayant jamais quitté le château de Girnigoe avant cette escapade dans les îles du Nord, il n’avait non plus jamais vécu sous l’autorité d’un autre que son père ou son frère aîné. En observant la pratique du commandement au palais de Birsay, sous la férule de Robert Stuart, il en était venu à apprécier l’intelligence et l’équité de Cain. Celui-ci avait épousé Ella Sutherland juste au moment où Joshua avait quitté Caithness. Était-elle déjà enceinte ? Et qu’en était-il de ses autres frères et de sa sœur ? Sa tante Merida fabriquait-elle toujours des remèdes et continuait-elle à prédire la mort des gens ?

Il contempla une volée d’oiseaux rasant la lande. Ils fusèrent vers le ciel en arrivant à la hauteur du palais et des hommes qui se trouvaient autour de la forteresse. À cette vue, Joshua sentit ses épaules se tendre.

— Oui, il est temps de rentrer, grommela-t-il.

En partant maintenant, il pourrait participer à l’érection, devant le château de Girnigoe, des bûchers de Samain destinés à honorer les défunts. Peut-être même y fêterait-il Hogmanay et n’en repartirait-il qu’à la fin de l’hiver. Il devait bien y avoir d’autres guerriers à former dans le Sud, des armées qu’il pourrait rendre assez impressionnantes pour dissuader les Anglais de se risquer plus avant chez eux.

Se penchant sur l’encolure de Fuil, il se mit à survoler le terrain brun-vert de l’île. De hautes herbes étaient couchées par les bourrasques glaciales qui donnaient à la lande l’aspect mouvant d’une mer peignée par le vent, aux couleurs progressivement atténuées par les chutes de neige. Droit devant le cavalier et sa monture, se trouvait la baie au sud de Birsay où Joshua comptait embarquer sur un navire à destination de ses Highlands natales.

Le soleil commençait à descendre vers l’horizon quand il atteignit le petit hameau perché sur une éminence qui dominait la côte rocheuse. Une rangée de chaumières tournaient le dos à l’océan, comme si leurs habitants avaient assez vu la mer. Plusieurs d’entre elles avaient été incendiées. Au vrai, l’endroit semblait plutôt abandonné. Si Joshua ne parvenait pas à trouver le capitaine du navire marchand ancré dans le havre en contrebas, il allait devoir poursuivre son chemin plus au sud, jusqu’à la baie de Skaill.

Il descendit de cheval devant la taverne surmontée d’un seul étage et attacha la longe de Fuil à la barre de fer rouillée qui courait le long de la façade en pierre.

Il flatta le chanfrein de l’animal.

— Je vais te dégoter une friandise à l’intérieur.

Il laissa la couverture sur le dos de Fuil et prit ses fontes. Deux hommes passaient de l’autre côté de la route en l’observant à la dérobée. Joshua leur jeta un regard menaçant pour les inciter à poursuivre leur chemin.

La chaleur diffusée par l’âtre, à l’intérieur de l’établissement, fut comme un baume sur les morsures imprimées dans sa chair par le froid. Avec un peu de chance, le tenancier aurait une chambre à lui louer pour la nuit et une stalle douillette dans l’écurie pour Fuil.

La salle basse de plafond était pratiquement vide. Un vieillard au visage sillonné de rides profondes se tenait derrière le comptoir de pierre, son nez bulbeux plongé dans une chope. L’île étant totalement dénuée d’arbre, la plupart des meubles et des logements du cru étaient constitués de l’abondante pierre grise qui soutenait les Orcades au-dessus des flots rageurs de l’océan.

Une femme était penchée vers le vieil homme par-dessus le bar, son derrière moulé par un pantalon présentant une rondeur avenante qui se fondait dans le galbe de longues jambes. Elle portait une mante et une paire de bottes dont les lacets enserraient des guêtres en fourrure, équipement à la mode sur l’île que Joshua avait lui-même adopté pour se protéger du froid. Ses cheveux d’or pâle étaient noués en une tresse compliquée qui lui retombait dans le dos et dont l’extrémité effilée semblait désigner la jonction de ses cuisses.

— Maintenant qu’Erik n’est plus là, tu devrais accepter la main de Torben, déclara le vieillard avant de lever les yeux vers Joshua.

Il reposa sa chope sur le comptoir.

Son interlocutrice plaqua les paumes sur la pierre grise.

— Pour apaiser Fiona ?

Elle secoua la tête, imprimant à sa natte une oscillation dont la douceur contrastait avec le mordant de sa voix.

— Pas question que je me lie de nouveau à un homme !

Ainsi donc, la fille était libre de toute attache telle que les liens du mariage, songea Joshua avec un haussement de sourcils.

Le vieil homme le désigna du menton. La jeune femme se retourna d’un bond, l’étonnement se peignant sur ses traits singuliers. Elle avait des pommettes haut placées dans un visage anguleux et le nez droit. Des boucles échappées de sa natte encadraient de leurs ondulations sa peau bronzée. Des longs cils frangeaient ses yeux écartés, dont Joshua ne pouvait distinguer la couleur dans la clarté diffuse émanant du foyer et des quelques lampes à huile – d’autant que la colère plissait pour l’heure ses paupières. À quoi ressembleraient-ils en plein soleil ?

Le silence se prolongea tandis que le vent sifflait de l’autre côté des murs de l’auberge. Bon sang, le froid des Orcades n’était pas seulement une réalité palpable, mais audible !

— Je souhaiterais louer une chambre pour la nuit ainsi qu’un box pour ma monture.

— Il n’y a pas de lit disponible, répliqua le vieil homme.

Joshua contempla la salle vide. Le tenancier savait-il donc qu’il avait aidé les soldats de lord Robert à dissuader les habitants de l’île de piller ses matériaux de construction et de braconner sur ses terres ?

— Alors ce sera juste une place à l’écurie pour mon cheval, reprit-il en sortant plusieurs pièces de monnaie qui tintèrent sur le comptoir.

— Pas d’écurie non plus.

Joshua désigna la porte dans son dos.

— Même pas celle qui se trouve de l’autre côté de la route ?

— Toutes les stalles sont déjà prises.

Joshua croisa les bras sur sa large poitrine.

— Alors mon cheval et moi passerons la nuit ici même.

Le vieillard émit un reniflement moqueur.

— Tout l’or que vous avez touché de lord Robert ne suffirait pas pour vous payer ça.

Joshua se tourna vers la jeune femme.

— L’or de lord Robert pourrait-il nous payer un verre, à cette dame et moi-même, ainsi qu’un navet pour mon cheval ?

Le tenancier regarda la femme, comme pour lui demander sa permission.

— De l’hydromel, lança-t-elle.

Il s’ébranla aussitôt et entreprit de remplir deux chopes du breuvage réclamé. Il en fit glisser une vers Joshua sur la pierre polie du comptoir.

— Les navets sont au cellier, grommela-t-il en ouvrant derrière lui une porte, qu’il franchit en traînant les pieds.

Joshua observa le profil vigoureux de la jeune femme. Elle avait un genre de beauté acérée et sa silhouette n’était clairement plus celle d’une adolescente.

— Je m’appelle Joshua Sinclair, se présenta-t-il avant d’avaler une gorgée de la boisson sucrée et fermentée.

— Je sais qui vous êtes.

Il haussa les sourcils.

— Et vous, qui êtes-vous ?

— Personne que vous ayez envie d’asticoter, répliqua-t-elle en lui coulant un regard de côté, avant de ramener son attention sur sa chope.

Elle était aussi réfrigérante que le reste de l’île.

Il s’adossa au comptoir et y posa les coudes.

— Je suis prêt à payer tout capitaine qui voudra bien me ramener chez moi.

Elle reposa sa chope qui sonna sur le comptoir.

— Vous quittez les Orcades ?

Il hocha la tête.

— Vous ne combattez donc plus pour lord Robert ?

— Je ne me bats pour personne, répondit-il avant d’avaler une nouvelle gorgée du breuvage.

— Pas même pour une femme ? Seriez-vous capable de vous battre pour une femme, de lui être loyal ?

Elle le toisait de la tête aux pieds. Joshua eut l’impression d’être déshabillé du regard – ou plutôt d’être mis à nu dans tous les sens du terme, car s’il avait souvent été l’objet de l’attention du beau sexe, cette femme-ci ne se contentait pas de le reluquer : elle le jugeait.

Il se redressa de toute sa hauteur.

— Je ne suis loyal qu’à mon clan.

Il désigna la porte.

— Connaissez-vous le propriétaire du navire marchand ancré dans la baie ?

— Oui. Il sera là demain matin.

Elle fronça légèrement les sourcils tout en continuant à examiner Joshua. Celui-ci écarta les jambes dans une position martiale, les bras de nouveau croisés sur la poitrine. Diable ! Si elle tenait à le déshabiller des yeux, ou même avec les mains, cela ne le dérangeait nullement. Et elle-même, comment réagirait-elle à ce genre d’inspection ?

Il laissa son regard descendre le long de son cou, jusqu’au renflement de sa poitrine que dévoilait l’ouverture de la mante. En dessous, sa taille ne mincissait que pour s’évaser ensuite sur des hanches généreuses. Joshua avait un jour affirmé à son frère aîné que toutes les personnes de l’autre sexe devraient porter le pantalon, et l’inconnue venait corroborer fortement cette opinion. Comme il aurait aimé caresser ces courbes avenantes ! La jeune femme était tout en rondeurs souples et sensuelles.

— Tenez, fit le vieil homme en émergeant du cellier avec un navet, qu’il lança sur le comptoir.

Le légume heurta la pierre dans un choc sourd. Le tenancier ramassa les pièces sorties par Joshua et les fourra dans sa tunique.

— Aucun des cottages du hameau n’héberge-t-il de visiteurs ? demanda Joshua à la jeune femme.

En cas de réponse négative, il devrait trouver un abri pour Fuil, avant de revenir à l’auberge et d’y consommer des chopes d’hydromel jusqu’à ce que le vieillard finisse par s’endormir et qu’il puisse lui-même s’allonger sur un des bancs en pierre de la salle.

— Il se pourrait qu’on vous trouve une place pour la nuit, répondit son interlocutrice. Je vais… m’en occuper.

— Je vous en suis reconnaissant, articula Joshua en accompagnant ces mots d’un demi-sourire qui suffisait d’ordinaire à amadouer ses interlocutrices.

Il laissa transparaître dans son regard l’admiration qu’il éprouvait pour la silhouette de la femme. Pas trop, cependant, car cela pouvait lui donner un air carnassier qui effrayait la majorité des filles. Non : un aperçu de l’élan qui lui ébranlait les entrailles devrait suffire, pour l’instant.

Elle entrouvrit les lèvres comme si elle manquait d’air, puis se détacha du comptoir. Elle s’arrêta près de lui et posa une main hésitante sur son bras.

— Je reviens dès que j’ai du nouveau.

Elle serra le poing, avant d’écarter les doigts et de les laisser glisser le long de son biceps.

— Vous pouvez attendre un peu, n’est-ce pas ?

Son geste désorienta Joshua, qui en perdit le fil de ses pensées.

— Si je peux attendre ? répéta-t-il lentement. Vous attendre ?

Se ressaisissant, il esquissa un sourire.

— Tout un régiment de cavalerie ne saurait m’arracher à cette taverne.

Il entendit derrière lui le tenancier émettre un grognement moqueur.

La jeune femme s’écarta, le privant soudain de la chaleur de son contact. Elle ressortit dans le froid et referma la porte de l’établissement derrière elle. Joshua se tourna vers l’homme renfrogné qui se tenait derrière le bar.

— Qui est-elle ?

Le tenancier pinça les lèvres et secoua la tête.

— Dróttning.

Joshua coula un regard vers la porte avant de reporter son attention sur le vieillard. Après trois mois aux Orcades, il avait encore du mal à saisir le patois insulaire. À croire que les locaux en restreignaient sciemment l’accès à ceux qui parlaient l’anglais ou le gaélique…

— Ce qui signifie ?

— Cela signifie que vous feriez mieux de la traiter comme il se doit.

— Croyez-moi, je ne lui veux que du bien, répliqua Joshua avant de s’emparer du navet.

Il jeta en l’air le légume qu’il rattrapa au vol et sortit à son tour dans la pénombre du crépuscule. Une fois dehors, il se figea sur place.

— Sacré bon sang… marmonna-t-il en lâchant le navet.

Fuil avait disparu !
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Tout le secret est de dérouter l’ennemi,
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Joshua pivota sur lui-même tout en portant les doigts à sa bouche pour émettre deux brefs sifflements. Un hennissement déchira l’air du crépuscule, en provenance de l’arrière d’un des bâtiments, suivi de hurlements.

Des bandits… Les idiots ! Fuil était un destrier qui n’écoutait que son cavalier. La seule chose qui aurait pu l’inciter à s’éloigner était la promesse d’une friandise. Maudits voleurs de chevaux ! Peut-être Robert avait-il raison de reprocher aux natifs de manger les montures… Avait-il donc affamé ses gens au point de les transformer en barbares ?

Joshua s’empressa de contourner la chaumière et s’arrêta dans une glissade en avisant trois hommes qui tentaient de maîtriser son coursier furieux. Ils tendaient des mains affolées vers la bête qui avait les oreilles couchées et montrait le blanc de ses yeux. Fuil était parfaitement capable de tous les tuer, mais Joshua craignait qu’il ne se blessât. Un élan de fureur lui gronda aux oreilles et son sang ne fit qu’un tour à la pensée que ces gredins voulaient lui voler son noble compagnon – pour le manger !

Notant à peine la présence de la femme de la taverne non loin de là, il tira son épée du fourreau qui lui barrait le dos et, inspirant profondément, s’avança vers les bandits.

L’un d’eux pivota et, le voyant marcher sur eux, écarquilla des yeux paniqués. Il n’avait pas d’épée et leva les poings alors que l’étalon continuait à se rebeller derrière lui. Bon sang… Le voleur était jeune, son menton orné d’un duvet de barbe.

L’un de ses complices était vêtu de haillons qui ne devaient guère le protéger du froid. Il arborait une dague et un regard dément. Le troisième malandrin se précipita vers Joshua en brandissant au-dessus de sa tête une épée qu’il tenait à deux mains. Il l’abattit sur le guerrier qui leva sa propre arme pour bloquer le coup. Les lames se heurtèrent en tintant. Était-il désespéré, ou simplement fou ? Joshua n’aurait su le dire, mais il paraissait en tout cas insensible à la menace.

Joshua projeta son coude contre la nuque de son agresseur, qui s’écroula face contre terre, inconscient. Il s’adressa ensuite à l’homme qui agitait sa misérable petite dague.

— Je vais enfoncer cette lame dans ton crâne de crétin, le prévint-il.

L’individu retroussa les lèvres et cracha.

— Il y a pire comme fin.

Ce fut son air acculé qui incita Joshua à laisser tomber son épée sur le sol. Même un voleur de chevaux pouvait perdre tout espoir. Cela n’impliquait pas pour autant qu’il méritât d’être embroché.

En deux enjambées, il fut sur l’homme auquel il arracha sa lame du tranchant de la main avant de l’assommer d’un direct au nez qui l’envoya mordre la poussière.

— Fichu monstre ! vociféra alors le garçon en chargeant, les poings en avant.

Joshua se mit en garde mais, au lieu de frapper son adversaire à peine pubère, il faucha sa jambe d’appui d’une balayette du pied qui l’abattit à son tour. Puis, après trois pas en arrière, il ramassa son épée et se tourna vers Fuil.

— Arrête ! s’exclama une voix depuis la route.

Une sensation de brûlure embrasa l’avant-bras de Joshua. Baissant les yeux, il vit dans sa manche une déchirure sanglante provoquée par la lame d’une dague, qui ricochait plus loin sur des cailloux. Il s’était montré clément envers les malandrins, or ceux-ci persistaient à vouloir le tuer ! La colère accrut encore la force qui vibrait dans son bras armé. Sa lame levée, il pivota d’un bond et chargea le nouvel adversaire.

— Non ! hurla la femme dans la pénombre.

Joshua ne ralentit pas. Il eut vaguement conscience qu’elle courait vers eux, mais son attention était fixée sur le lanceur de dague. Le physique de ce quatrième individu s’imposa soudain à lui, malgré sa fureur. Il avait les yeux ronds, une silhouette malingre, des traits pâles. En fait, ce n’était qu’un garçon, un jeune garçon…

Au dernier moment, Joshua écarta sa lame qui frôla le flanc du gamin, et s’arrêta en dérapant. Le souffle court, il domina ce dernier de toute sa taille, le visage empreint d’un courroux mortel qui, espérait-il, hanterait longtemps les cauchemars de l’enfant et le dissuaderait à l’avenir de s’en prendre à trois fois plus grand que lui.

— Tu m’as coupé, petit.

— Stop ! s’écria la jeune femme en saisissant Joshua par son bras blessé.

Avant que le gamin terrorisé puisse répondre, le jeune voleur auquel Joshua avait fait un croche-pied vint le tirer en arrière, tout en criant quelque chose dans leur dialecte. Puis tous deux s’enfuirent ventre à terre et se fondirent dans les ténèbres. La jeune femme relâcha alors le guerrier et joignit les mains devant elle. Sa poitrine se soulevait spasmodiquement. Les deux autres gredins gisaient toujours par terre. Le cheval enjamba leurs corps inertes pour rejoindre son maître et flaira celui-ci comme pour lui demander où était passée la friandise promise.

— Fuil, murmura Joshua en laissant la bise calmer ses ardeurs combatives. Ton satané ventre nous a mis dans un beau pétrin.

Il vit l’inquiétude se mêler à la colère dans les yeux de la jeune femme, qui finit par détourner le regard de l’endroit où avaient disparu les deux garçons. Murmurant une parole dans son langage antique, elle lui saisit de nouveau le bras pour examiner la plaie.

— Vous les connaissez ? s’enquit-il.

— Il va falloir nettoyer cette blessure, mais vous n’aurez pas besoin de points de suture.

Elle s’accroupit pour ramasser une poignée de neige fraîche, avec laquelle elle nettoya la plaie.

Joshua lui prit le menton pour la forcer à le regarder. Ses yeux s’arrondirent un instant, avant qu’elle plisse les paupières. Des questions se bousculaient dans l’esprit du guerrier. « Qui êtes-vous ? Aidiez-vous les voleurs ? Pourquoi les observiez-vous de loin ? » Mais la soumettre à un interrogatoire risquait de l’effaroucher et de l’éloigner de lui, ce qu’il ne souhaitait pas vraiment. Il se pencha vers elle et riva les yeux aux siens.

— Allaient-ils manger mon destrier ?

Les lèvres de la jeune femme esquissèrent un sourire. Puis elle rejeta la tête en arrière pour se dégager de son étreinte.

— Non, Highlander. En dépit des mensonges de lord Robert, la viande des équidés n’est pas à notre menu. Maintenant, s’il fallait choisir entre vous dévorer, vous, ou votre cheval…

Elle lui palpa le bras comme pour jauger l’épaisseur de chair sur ses os.

— Non, même en ce cas, votre monture n’aurait rien à craindre, reprit-elle en secouant la tête. Vous semblez nettement plus appétissant.

La repartie dérida Joshua et, pendant un instant, son interlocutrice et lui se dévisagèrent mutuellement. La bouche de la jeune femme s’était quelque peu décrispée et montrait une ombre d’amusement. Le vent s’était apaisé entre-temps, et la neige tombait désormais tout droit sur ses cheveux clairs.

— Heureux d’apprendre que mon fidèle étalon est en sécurité, dit-il enfin.

— Mais n’avez-vous pas peur pour vous-même ? reprit-elle en le détaillant du regard. Parce que vous avez l’air… délicieux.

Ces mots fouettèrent le sang de Joshua, qui sentit son membre s’éveiller sous les couches de laine – ou plutôt se rappeler à son bon souvenir, car éveillé, il l’était depuis la découverte, à la taverne, d’une certaine silhouette tout en rondeurs ensorcelantes et en jambes interminables.

— Je sais fort bien me défendre.

Elle haussa les sourcils, tout en dardant un bout de langue qui vint effleurer sa lèvre inférieure. Une onde ardente commença à se répandre dans le corps du guerrier. Interprétait-il correctement les signaux qu’elle était en train de lui adresser ? Une femme comme elle ne semblait pourtant pas du genre à jouer les aguicheuses. Elle avait plutôt l’air d’être quelqu’un qui sait ce qu’il veut et l’obtient presque toujours. Et si c’était lui qu’elle voulait en cet instant, eh bien, sacré bon sang, il n’allait certainement pas lui dire non !

— Nous avez-vous trouvé, à mon cheval et à moi-même, une place pour la nuit ? demanda-t-il sans la quitter des yeux.

Des flocons de neige lui picotaient les joues, mais l’intensité du regard dont la jeune femme le couvait effaçait pour lui le reste du monde, y compris la morsure du vent marin.

— Tout à fait, répondit-elle en ramenant une mèche de cheveux derrière son oreille. Chez moi – à condition que vous réussissiez à me trouver.

Le cœur de Joshua se mit à battre plus fort et son sourire s’élargit.

— Vu que vous êtes juste en face de moi, j’ai déjà gagné, non ?

Sans prévenir, elle tourna le dos au hameau et se mit à courir en direction de l’intérieur de l’île. Était-elle donc folle ? Où comptait-elle aller ainsi ? Il n’y avait aucun arbre derrière lequel se cacher et le paysage de collines était quasiment dénué d’habitations.

— Je vais vous rattraper sans problème : j’ai un cheval, lui rappela-t-il, non sans noter que la nuit tombait de plus en plus vite.

Elle pivota sur elle-même et continua à s’éloigner à reculons.

— Et moi, de la ruse à revendre, Highlander ! répliqua-t-elle avant de se retourner et de repartir à toute allure.

Il la regarda filer dans l’obscurité, sa natte oscillant dans son dos tel un ravissant pendule. Elle regarda plusieurs fois par-dessus son épaule, comme pour s’assurer qu’il allait bien la suivre, mais sa silhouette ne tarda pas à s’évanouir dans la pénombre environnante. Il rejoignit Fuil.

— Je peux aisément vous retrouver ! s’écria-t-il.

Le rire de la jeune femme lui fut porté par le vent du crépuscule.

 

 

Kára battait des bras tout en courant, ses pieds bottés trouvant sans peine des appuis sûrs sur la lande familière. Il va me suivre. Un homme comme le célèbre Joshua Sinclair, cavalier de la Guerre, ne pouvait se soustraire à un défi.

Dès son arrivée dans la taverne, elle avait su qui il était. Peu de mâles étaient aussi larges d’épaules que le guerrier des Highlands, et aucun n’avait sa beauté ténébreuse. Sa carrure et sa haute taille étaient les caractéristiques physiques qui le signalaient le plus à l’attention, car elles mettaient en valeur une musculature qui lui donnait une ressemblance frappante avec les Danois du temps jadis tels que les dessinait son frère. Il portait autour de ses hanches étroites le kilt en laine aux couleurs de son clan, et des jambières en fourrure enserraient ses bottes. Il avait de grandes mains rendues calleuses par le maniement de l’énorme épée qu’il portait en travers du dos. Quand il avait plongé les yeux dans les siens, la bouche ourlée d’un sourire séducteur qui découvrait ses dents blanches, elle avait senti une ardeur couler en elle tel du miel chauffé par le soleil. Mais son plan ne lui en apparaissait pas moins ridicule. À quoi pensait-elle donc en l’incitant ainsi à la pourchasser ?

Les paroles de sa grand-mère résonnaient encore dans sa mémoire : « Il nous faut un guerrier pour nous mener à la victoire sur Robert Stuart. »

Joshua était le guerrier le plus massif et le plus redoutable des environs, voire de toute l’Écosse. Un frisson qui ne devait rien au froid remonta entre les omoplates de la jeune femme au souvenir de la lame du Highlander frôlant Geir, son fils de neuf ans. Pourquoi son frère Osk l’avait-il emmené au hameau ? Joshua aurait pu facilement le tuer – les tuer tous les deux, en fait. Et ces idiots de Langdon et Lamont qui gisaient derrière elle dans la poussière… Nul doute qu’ils allaient se réveiller avec une bonne migraine – mais cela valait toujours mieux que d’être morts.

Ses jambes foulèrent le sol de plus belle quand elle aperçut son objectif dans la brume, la petite étable signalant l’entrée de sa tanière qui était cachée sous des épaisseurs de tourbe. Le Highlander repérerait peut-être le bâtiment, mais il aurait du mal à trouver tout seul son logis souterrain.

Ralentis, ou tu vas le semer ! Ce murmure dans sa tête ranima le feu qui s’était allumé entre ses cuisses lorsque Joshua l’avait détaillée du regard dans la taverne. Avant que Geir n’intervienne dans le combat, Kára s’était émerveillée de l’aisance avec laquelle le Highlander avait défait les trois apprentis voleurs de chevaux, et cela sans même utiliser son épée. Elle avait pourtant tenté de dissuader ces imbéciles de s’en prendre au destrier, mais son frère n’écoutait plus rien ni personne depuis que leur père avait été tué au printemps dernier.

Son cœur battait la chamade, non seulement à cause de sa course à travers la lande mais aussi de la témérité de son plan improvisé. Le séduire… Certes, mais que savait-elle de l’art de séduire ? Trop peu. Elle avait déjà mis en pratique tous les conseils que lui avait prodigués son amie Brenna pour aguicher un homme : lui toucher le bras, le reluquer de la tête aux pieds comme s’il était une tartelette au miel qu’elle avait envie de lécher, toucher légèrement sa lèvre de la langue… Surtout, avait précisé Brenna, les hommes adoraient la traque.

Kára inspira entre ses lèvres entrouvertes avant de bondir par-dessus un chemin creux qui sinuait jusqu’à la mer, et reprit son souffle en retombant souplement sur la lande. Un bref coup d’œil par-dessus l’épaule lui confirma le bien-fondé des conseils de Brenna : même si Joshua Sinclair était encore assez loin en arrière, le guerrier s’était bel et bien lancé à sa poursuite.

Brenna la poussait à reprendre époux depuis le premier jour de son veuvage. Et durant ces neuf années, Torben Spence n’avait pas ménagé sa peine pour s’imposer à elle comme le prétendant idéal. Même le vieil Asmund cherchait à la persuader d’accepter ses avances. Personne ne semblait vouloir comprendre qu’elle n’était pas près de s’y résoudre. Bien qu’elle eût perdu son précédent mari avant même d’avoir pu profiter d’une vie conjugale digne de ce nom, elle avait pleuré le défunt et, dans le monde incertain qui était le sien, elle ne se voyait pas prendre le risque de se lier de nouveau à quelqu’un.

Couche avec le Highlander. Montrer ainsi à Torben qu’elle n’était pas le genre de femme auquel on pouvait se fier suffirait-il à le dissuader de la courtiser ? Peut-être. Mais ce n’était pas pour cette raison qu’elle s’était mis en tête de séduire Joshua Sinclair. Non : elle voulait l’inciter à mener son peuple à la victoire. Et ses bras sont comme des barres d’acier épaisses et chaudes.

Au lieu de sauter dans le trou bordé d’une margelle qui ressemblait à un puits abandonné, elle obliqua vers l’étable. Elle n’avait plus de cheval, mais le bâtiment hébergeait les quelques moutons qui lui restaient ainsi que Ninny, sa chèvre, qui la salua d’un long bêlement.

— Tu auras de la nourriture dans deux heures, promit-elle à l’animal qui tournait vers elle des yeux pleins d’espoir.

Elle rejoignit l’arrière de l’étable et monta sur un chariot cassé qui contenait un sac d’avoine et une gerbe de foin. Saisissant une corde qui pendait du fenil, elle s’y accrocha des pieds et des mains pour grimper jusqu’à la plateforme.

Un piétinement rapide de sabots l’incita à se tapir juste au-dessus du vide. Maintenant que son plan était en passe de réussir, elle n’était plus aussi sûre de pouvoir continuer à séduire cet étranger, même s’il était le mâle le plus imposant qu’elle ait vu de toute sa vie. Les regards du Highlander avaient réveillé en elle des élans depuis longtemps assoupis, et une énergie fébrile l’ébranlait et faisait trembler ses mains.

La porte de l’étable pivota vers l’intérieur.

— Dróttning, êtes-vous là ?

Dróttning ? Le vieil Asmund l’appelait « Reine » parce que Erik avait été enlevé ce matin-là par les sbires de Robert.

Seigneur, ce pauvre Erik… Il leur avait fait promettre de ne pas prendre le risque de venir le libérer. Peut-être Joshua Sinclair pourrait-il le sauver avant que Robert Stuart le fasse exécuter.

Elle se concentra sur la poursuite de son plan tandis que le Highlander franchissait le seuil du bâtiment. Elle baissa les yeux sur sa tête, distinguant à peine les ondulations de sa longue chevelure dans la pénombre. Il lui avait paru propre dans la taverne et elle avait remarqué la blancheur de ses dents : manifestement, il prenait soin de son corps. À quoi ressemblait-il sous ces épaisseurs de fourrure et de laine ?

Il fit le tour de l’étable en regardant ses animaux, et parut remarquer la corde qui oscillait encore au-dessus du chariot.

— C’est un petit nid douillet que vous avez là, déclara-t-il.

Elle faillit lâcher un grognement d’incrédulité : croyait-il donc vraiment qu’elle vivait au milieu de ses bêtes ? Comme elle gardait le silence, il retourna dehors pour amener son cheval à l’intérieur. Peut-être souhaitait-il seulement s’abriter ici avec sa monture pour la nuit, mais l’intensité du regard qu’il avait posé sur elle un peu plus tôt disait assez qu’il aspirait à bien plus qu’un sommeil réparateur.

« Ne cède pas trop facilement. Contente-toi d’abord d’un sourire entendu avant de prendre le large. Les hommes ne savent pas résister au plaisir de la chasse. » Les conseils de Brenna continuaient à lui revenir à l’esprit. Elle les avait jusqu’alors dédaignés, n’ayant personne dans son entourage dont elle souhaitait encourager les avances. Un simple sourire et l’offre d’un verre avaient suffi à changer cette situation. Et aussi l’espoir de contribuer à sauver son peuple.

Le Highlander se déplaçait sans gestes superflus : après avoir dessellé son destrier, il le mena à l’abreuvoir et alla lui chercher quelques poignées d’avoine dans le sac posé sur le chariot, avant de ressortir de l’étable. La jeune femme se pencha un peu plus par-dessus le bord de la plateforme, l’oreille tendue pour guetter le moindre son par-dessus le sifflement du vent qui passait par les joints des murs. Un bruit d’éclaboussures la fit sourire. Il avait trouvé le vrai puits. S’était-il d’abord rendu à l’entrée de son repère, avant de s’apercevoir qu’il n’y avait que pierre et terre sous le niveau de la margelle ?

La porte de l’étable fut repoussée par le vent. Le Highlander revint en portant ses fourrures sur le bras et referma le battant derrière lui.

— Vos traces s’arrêtent ici, lança-t-il.

Il laissa tomber ses fourrures, ainsi que le fourreau contenant son épée, et se passa les mains sur le visage comme pour l’essuyer. Sa tunique était ouverte, ce qui indiquait qu’il s’était lavé en dépit du froid. Kára inspira sèchement en le voyant passer le vêtement au-dessus de sa tête.

— Vous m’aviez mis au défi de vous rattraper, ajouta-t-il. C’est fait.

Elle observa sa silhouette à peine visible dans l’obscurité du bâtiment. Seigneur, elle mourait d’envie de le voir complètement nu !

— Va-t-il falloir que je monte ? s’enquit-il en tapant sur la corde pour la faire osciller.

Un fracas retentit non loin de lui.

— Zut, grommela-t-il en constatant qu’il avait par mégarde renversé une fourche, qui venait de heurter un tabouret en pierre. Si vous souhaitez seulement dormir, je m’installerai en bas. Je ne vous veux pas de mal. Je ne suis pas un violeur.

Voilà qui est bon à savoir. La jeune femme dénoua l’attache de sa mante, tout en regardant le Highlander inspecter les recoins du rez-de-chaussée. Il n’agressait pas la gent féminine, mais devait assurément la culbuter. Il avait un corps qui semblait fait pour l’amour. Sans doute avait-il déjà maintes conquêtes à son actif. Devait-elle continuer à l’aguicher ? Le conduire au village pour achever de le séduire là-bas ?

Elle manqua de s’esclaffer. Au vrai, elle n’avait aucune idée de ce qu’elle allait faire ensuite, son plan improvisé se complétant de lui-même au fur et à mesure qu’elle l’exécutait. Elle avait toutefois une certitude : elle ne pouvait laisser le guerrier quitter les Orcades, maintenant qu’il ne travaillait plus pour Robert. S’il y avait une possibilité de le rallier à leur cause, elle devait tenter sa chance. Et si le présenter à Hillside comme son amant pouvait inciter Torben à cesser de l’importuner, ce ne serait pas plus mal.

Elle se rapprocha silencieusement de la corde, qu’elle saisit à deux mains dans l’intention de redescendre au niveau du sol. Le Highlander se tenait juste en dessous d’elle. Un mince rayon de lune passant à travers une fissure de la porte en bois éclairait le profil de ses épaules nues. Je vais me laisser glisser en bas, l’embrasser, l’exciter encore un peu et l’inviter ensuite à Hillside.

Suspendue à la corde, elle vint s’asseoir sur les épaules du Highlander dont elle enserra la tête entre ses cuisses, ses talons posés sur son torse.

— Heureusement pour vous, je ne suis pas une violeuse non plus, dit-elle en serrant les jambes.

Avant qu’elle puisse pousser son avantage, il lui saisit les hanches avec suffisamment de vigueur pour qu’elle sente la morsure de ses doigts dans sa peau et la fit tourner autour de sa tête. Les pieds de la jeune femme passèrent dans le dos du guerrier, qui se retrouva le nez juste en face de son entrejambe. Elle l’entendit inspirer profondément, comme s’il humait sa chaleur.

— Mmm, fit-il en crochetant le derrière de Kára pour plaquer le ventre de celle-ci contre son visage.

Il expira ensuite, la bouche grande ouverte. Son haleine brûlante pénétra le tissu du pantalon de la jeune femme et déclencha au milieu de ses cuisses un brasier qui lui coupa le souffle. Sans réfléchir, elle se mit à osciller du bassin contre sa tête, et il souffla de nouveau sur les braises qu’il venait d’allumer.

Abasourdie par sa propre réaction, elle desserra les jambes et laissa ses pieds glisser le long du dos du Highlander pour les croiser sur son arrière-train. Parvenue ainsi au niveau de sa bouche, elle l’embrassa. Un raz-de-marée sensuel et torride l’engloutit dès que leurs lèvres s’unirent. Par l’enfer…

Il tira sur l’extrémité de sa natte pour la défaire et glissa une main dans ses cheveux dénoués. Elle sentit ses doigts caresser sa nuque et lui envelopper le crâne tandis que leurs corps se pressaient l’un contre l’autre dans la pénombre de l’étable. Le désir enfla en Kára, un désir comme elle n’en avait jamais ressenti jusqu’alors, pas même avec son défunt mari. Elle avait une envie dévorante de cet homme, une faim irrépressible, brisant soudain la gangue de glace qui n’avait cessé de l’enserrer durant ces longues années de solitude. Son plan pour le rallier à leur cause en le séduisant venait d’être pulvérisé.

En dépit de la violence de leur étreinte, il n’y avait aucune brutalité dans le baiser de Joshua. Enhardie, elle inséra la langue entre ses lèvres. Il émit un grondement bas et, la retenant fermement par les fesses, la fit couler contre lui jusqu’à ce que l’intimité de la jeune femme entre en contact avec son membre à travers le tissu tendu de son kilt. Sa bouche avait un goût d’hydromel et sa peau sentait les embruns. Kára fut bientôt submergée par un flot de sensations primitives et, sans plus réfléchir, plaqua son pubis sur sa virilité épaisse. Elle n’était plus qu’instinct et soif ardente.

Les lèvres du guerrier quittèrent un instant les siennes pour se rapprocher de son oreille.

— Vous fleurez bon la passion, dróttning.

— Kára, lâcha-t-elle d’une voix rauque. Je m’appelle Kára. Cela veut dire « sauvage ».

Il gloussa tout bas.

— Kára, répéta-t-il dans le creux de son oreille avec une lenteur gourmande, comme s’il savourait son nom – avant de la savourer elle-même.

Elle tressaillit.

— Kára, je vais vous lécher des pieds à la tête, jusqu’à vos plus intimes recoins.

Il se recula légèrement. Elle entendit sa respiration s’accélérer autant que la sienne.

— Si du moins vous le voulez bien, précisa-t-il.

Elle frémit et ramena le visage du guerrier vers elle, ses lèvres à deux doigts des siennes.

— Oui, je le veux, dit-elle.

Et son projet de le ramener à Hillside s’évanouit comme rosée au soleil. Elle se pressa contre son érection qui tendait le devant du kilt.

— Restez avec moi.

— Avec plaisir, répondit-il en se plaquant à son tour contre elle.
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Ainsi l’expert en combat déplace-t-il l’ennemi

sans être déplacé par lui.


L’Art de la guerre, SUN TZU






Le cœur battant à tout rompre et le souffle précipité, Kára se fondit contre le Highlander avec un abandon débridé, auquel il répondit avec un égal emportement. Elle se mit à gronder tout bas entre chaque baiser, tandis que les mains du guerrier remontaient le long de sa tunique et crochetaient la bande qui lui enserrait la poitrine pour libérer ses seins. Les pointes en étaient déjà dures et sensibles, et elle inspira sèchement en sentant la paume de l’homme se refermer sur leur rondeur et ses doigts en pincer doucement le mamelon.

Dénouant ses chevilles, elle se laissa glisser à terre. En deux pas, Joshua Sinclair la plaqua contre le mur froid de l’étable et l’y maintint, le temps de faire passer sa tunique par-dessus sa tête. La silhouette massive du guerrier était la seule chose que la jeune femme distinguait de lui dans l’obscurité, mais elle pouvait sans peine le sentir partout sur elle.

Ses larges mains la parcouraient à grandes caresses lascives.

— Vous êtes tellement douce et ronde, murmura-t-il sur un ton vibrant.

Posant les mains sur ses pectoraux, elle suivit des doigts la toison fine qui tapissait son torse jusqu’au bord du tartan de laine qui ceignait ses hanches. Quel était son plan, déjà ? Les paumes étendues sur cette masse de puissance virile, elle n’était plus capable de réfléchir mais seulement de sentir, et finit par laisser les pulsions prendre le dessus sur la raison.

Elle pencha la tête vers son buste, son haleine brûlante marquant comme au fer rouge l’épiderme du Highlander, qui tressaillit à son tour lorsqu’elle referma les lèvres sur un de ses tétons durcis. Qu’elle puisse faire trembler cet être à l’allure si imposante acheva de l’enhardir.

Se haussant sur la pointe des pieds, elle le saisit par les épaules pour l’inciter à changer de place avec elle contre le mur. Il obtempéra avec un gloussement, qui se termina en grognement assourdi quand il glissa les mains sous l’épaisse crinière de la jeune femme pour l’attirer entre ses jambes écartées.

Joshua Sinclair n’était pas un jeune garçon vulnérable. C’était un homme grand, large et dur. Tout le reste de sa personne était-il de la même trempe ? Elle coula une main audacieuse sous le kilt et, refermant les doigts sur son érection frémissante, entreprit de la flatter avec vigueur tout en se remettant à l’embrasser.

— Quelle puissance ! chuchota-t-elle contre ses lèvres, avant d’incliner la tête pour approfondir leur baiser.

Ses caresses finirent par arracher au Highlander un gémissement grave qui résonna longuement dans sa poitrine et attisa plus encore le désir de Kára. Plus rien ne comptait pour elle que cet homme, sa force, sa chaleur et l’élan qui la portait vers lui.

Avec un grognement, il la fit pivoter pour la plaquer contre le mur dont elle sentit les moellons glacer sa peau nue. La bouche du guerrier fondit ensuite sur sa poitrine et encensa de baisers une pointe après l’autre, léchant et suçant chaque sein tour à tour jusqu’à ce que la jeune femme ait l’impression qu’ils enflaient pour mieux s’offrir. Une ligne ardente se tendit au creux de son corps, depuis sa poitrine jusqu’à son ventre, attisant le feu qui l’embrasait déjà. Appuyant la tête contre le mur, elle laissa échapper un long soupir. Ninny y répondit par un bêlement, ce qui amena le guerrier à redresser la tête.

Elle lui saisit le bras.

— Ce n’est pas ici que je dors, lui dit-elle.

Abandonnant sa tunique ainsi que les vêtements du Highlander, elle le conduisit jusqu’à la porte.

— Vous allez geler, protesta-t-il en l’arrêtant.

— Ce n’est pas loin.

Elle ressortit dans la nuit sans lâcher la main de l’homme. Quatre pas les menèrent au puits qui, en fait, n’en était pas un mais l’accès au terrier douillet qui lui servait de demeure. Elle avait découvert cette cave construite sous la lande des années auparavant. Et quand son fils Geir, s’estimant devenir un homme, l’avait laissée pour élire domicile chez son frère, elle avait entrepris de transformer cet antre secret en un nid confortable. Elle pouvait désormais s’y réfugier à sa guise, loin du monde.

— Laissez-vous glisser jusqu’en bas, conseilla-t-elle au Highlander en lâchant sa main pour saisir la vieille corde du puits.

Elle marqua une pause pour admirer le guerrier à la lumière voilée de la lune. Sur son torse et ses bras nus s’enroulaient des signes tatoués. Ses muscles durs ainsi que l’aura de puissance invincible qui s’en dégageait lui asséchèrent la bouche. Pouvait-il entendre son cœur battre la chamade dans sa poitrine ? Qu’était-elle donc en train de faire ? Séduire le seul homme assez fort pour vaincre Robert Stuart.

Voyant le regard du guerrier se poser sur ses seins que rehaussait la bande de compression rabaissée sous ses côtes, elle déglutit avec peine. L’intensité des émotions qu’il soulevait en elle le rendait terriblement dangereux. Même le froid était incapable de calmer le feu qui la consumait. Son plan s’était effacé sous les caresses de cet homme : il ne lui restait plus qu’à suivre son intuition. Et son intuition lui soufflait qu’il fallait que Joshua Sinclair s’éprenne d’elle pour rester sur l’île.

Inspirant profondément, elle lui adressa un sourire qui se voulait aguicheur.

— Suivez-moi dans ma tanière, Highlander, dit-elle en s’asseyant sur la margelle, la corde serrée dans ses poings, avant de faire basculer ses jambes dans le vide.

 

 

Joshua Sinclair regarda la jeune femme descendre souplement le long de la corde et s’engager dans le puits qu’il avait repéré à son arrivée. Jamais il n’aurait deviné que ce pouvait être un passage secret. Peut-être est-elle une selkie et me mène-t-elle à une mort par noyade. Mais s’il avait ainsi la possibilité de continuer à la savourer, peu lui importaient les risques.

S’emparant de la corde qui se balançait doucement, il se pencha à son tour par-dessus la margelle. Il perçut aussitôt une onde tiède qui montait jusqu’à lui. Jetant un œil en contrebas, il aperçut des braises : le puits était en fait la cheminée d’un foyer. Formant un large rectangle chemisé de pierres, il s’enfonçait de trois à quatre mètres sous la surface du sol, jusqu’à un espace souterrain. Relâchant la corde, il atterrit en écartant les jambes pour éviter le feu mourant dont il sentit la chaleur sous son kilt.

Il se rangea sur le côté, tout en portant instinctivement la main à son épée… qui n’était plus dans son dos. Imbécile. Il avait laissé son arme dans l’étable, aveuglé par le désir. Il releva les yeux vers le rectangle de nuit étoilée qui se découpait dans les ténèbres du puits.

— Je suis là, l’appela Kára.

Se retournant, il la vit allumer une lampe à huile. Le spectacle lui coupa le souffle. Les cheveux de la jeune femme retombaient sur sa poitrine dénudée, soulignant par contraste la pâleur de ses seins ronds et pleins dont il avait déjà pu goûter la douceur soyeuse. Elle défit la bande de compression qui lui barrait encore le torse, de sorte qu’elle se retrouva nue jusqu’à la ceinture. D’une démarche chaloupée, elle le rejoignit tout en dénouant le lacet de son pantalon. Les yeux braqués sur son visage, elle le contourna tout en l’effleurant et alla s’accroupir devant les braises pour les raviver, avant de déposer dessus deux blocs de tourbe.

Quand la tourbe s’enflamma, elle se releva et retourna vers lui. Il dut serrer les poings pour s’empêcher de l’étreindre sans plus attendre.

— Bienvenue dans mon antre, murmura-t-elle, ses lèvres sensuelles retroussées par un demi-sourire.

— Seriez-vous donc Callisto, la femme transformée en ourse qui vit parmi les étoiles ? demanda-t-il.

Il inspira en voyant son regard se poser sur l’érection qui déformait les plis de son kilt.

Elle pencha la tête de côté en remontant les yeux vers les siens.

— N’ayez pas peur. Je ne vais pas vous dévorer… Enfin, pas trop.

Elle glissa les doigts dans l’ouverture de son pantalon pour se caresser devant lui.

Cette exhibition, accompagnée par la plaisanterie qu’elle venait de lâcher, fouetta le désir de Joshua.
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